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Un nouveau départ. Voilà comment le Dr Cort Smith envisageait son poste au Hepplewhite General.
Un nouveau commencement, loin de Denver, des remarques narquoises et des regards de pitié que le fait d’avoir été plaqué par sa fiancée à quelques semaines du mariage lui avait valus.
Si seulement il avait pu effectuer ce déménagement juste après la fin de sa mission dans l’armée, qu’il avait quittée avec les honneurs cinq ans plus tôt. Mais impossible : il avait une promesse à tenir d’abord, et à présent que c’était chose faite, il était libre de poursuivre sa vie.
Ce poste à New York n’aurait pas pu mieux tomber.
Quand il avait postulé en tant que chirurgien urgentiste au Hepplewhite General, les membres du conseil d’administration qui conduisaient son entretien d’embauche lui avaient expliqué que l’hôpital entamait une période d’expansion et de régénération. Grâce à une donation généreuse, ils avaient pu acheter un terrain jadis occupé par des entrepôts désaffectés. L’hôpital allait augmenter de vingt pour cent sa capacité d’accueil et, comme le quartier était en pleine gentrification, ils avaient pu lever des fonds pour restaurer aussi les urgences et la chirurgie, l’objectif étant de passer d’établissement classé niveau deux à un bon niveau un.
Tous ces changements ne dérangeaient pas Cort. Avoir servi dans le corps médical de l’armée l’avait habitué au chaos. Alors il avait accepté le poste sans hésiter.
Aujourd’hui, cheminant aux côtés du chef du service de chirurgie, le Dr Gregory Hammond, il tâchait d’assimiler tout ce que lui expliquait le médecin. Tout en sachant d’expérience que seul le temps lui permettrait de le faire.
— Par le passé, il y a eu…  disons des frictions entre le personnel des urgences et les chirurgiens, mais nous travaillons assidûment à l’aplanissement des vieilles querelles. Quand nous serons un centre traumatique de niveau un, les choses devront couler de manière fluide.
— Bien sûr.
Il y avait toujours des disputes entre les urgences et la chirurgie, Cort le savait. C’était dû à la nature humaine, sans doute, et au besoin qu’éprouvaient beaucoup de médecins de se sentir aux manettes.
Alors qu’ils visitaient le rez-de-chaussée, il perçut les regards et les murmures du personnel, les expressions inquisitrices de ceux à qui le Dr Hammond le présentait. Là encore, rien d’inhabituel, pourtant il commençait à se sentir comme un spécimen étrange dans un flacon.
Désormais au sous-sol, le Dr Hammond lui montrait le site de construction, tout en lui détaillant à quoi ressembleraient les diverses salles prévues et comment fonctionnerait la nouvelle configuration.
— Les travaux devraient être terminés d’ici quatre à six mois, et j’embaucherai du personnel supplémentaire en traumatologie. Il y aura une diminution de l’accueil aux urgences le temps que les autres services soient mis en place, comme vous l’ont indiqué les membres du conseil, et vous serez donc assigné à des cas de chirurgie générale durant ce laps de temps.
Tandis qu’ils passaient le long d’un mur de bâches en plastique derrière lesquelles des ouvriers juraient comme des charretiers, Cort surprit l’air de mépris du Dr Hammond qui attendit qu’ils arrivent au bout du couloir pour s’excuser de ce langage peu châtié. Il fut interrompu par la sonnerie de son portable.
— Pardon, je dois répondre, c’est mon assistante.
Cort se trouva replongé dans ses souvenirs. Concernant Brody, dans la famille d’accueil où ils s’étaient rencontrés adolescents. Brody qui jurait tout le temps, au grand dam de sa femme plus tard. Une fois devenus adultes, Cort et Brody étaient restés proches, même si leurs vies avaient pris des chemins différents. Cort dans l’armée et Brody dans le bâtiment. La seule raison pour laquelle Cort était revenu à Denver pendant ses permissions, plutôt que de courir le monde comme il avait toujours rêvé de le faire, avait été de voir Brody et sa femme, Jenna. Il était le parrain de leur fils et s’était par chance trouvé là à la naissance de leur fille. Ils étaient ce qui ressemblait le mieux à une famille.
La mort de Brody l’avait bouleversé et, proche du moment où il devrait se réengager, celle-ci lui était apparue comme un signe. Comment avait-il pu ne pas voir que son meilleur ami souffrait autant ? Qu’à cause de sa blessure professionnelle, dont il avait connaissance, son ami était devenu accro aux opiacés ? Jenna lui avait avoué qu’elle n’en avait rien su non plus, mais la réalité n’en était pas plus facile à accepter.
Il avait promis à Brody de veiller sur Jenna et les enfants si quoi que ce soit devait lui arriver, mais quitter l’armée n’avait pas été aussi simple —  elle avait été toute sa vie pendant si longtemps. Avec le recul, il se rendait compte qu’il ne faisait que dériver depuis.
Même ses fiançailles avec Mimi avaient été un coup de tête. C’était la cousine de Jenna, et Cort s’était rapproché d’elle durant les journées sombres qui avaient suivi la mort de Brody. Il avait apprécié de se sentir inclus dans la famille agrandie de Jenna, alors quand Mimi avait sous-entendu qu’il était temps de se marier, il avait accepté sans trop réfléchir à ce que cela impliquait.
Trois semaines avant la cérémonie, cependant, elle avait tout annulé, arguant que ce serait une erreur. Qu’elle avait compris qu’elle ne l’aimait pas assez pour devenir son épouse et qu’elle avait d’ailleurs déjà trouvé quelqu’un d’autre.
Après des mois d’introspection, Cort était parvenu à la conclusion qu’il n’avait pas été très honnête avec Mimi. D’une certaine manière, elle avait fait office de béquille. De remplaçante imparfaite du compagnon qu’il avait perdu.
Et malgré la honte et la douleur, il savait qu’elle avait eu raison de mettre un terme à la mascarade.
Ce rêve de famille, de racines, c’était celui de Brody. Cort, lui, aspirait à voir le monde. La différence venait peut-être du fait que Brody avait vécu avec sa mère jusqu’à l’âge de sept ans, qu’il savait ce que c’était que d’appartenir à une famille. Cort n’en avait jamais eu, il ne se sentait pas taillé pour cela.
Apparemment, il n’était même pas à la hauteur du rôle de famille de substitution, étant donné que peu de temps après, Jenna elle aussi l’avait écarté de sa vie. Elle lui avait rendu sa liberté, sachant par Brody qu’il brûlait de courir le monde.
Ses paroles lui avaient fait l’effet d’un énième rejet, en rien apaisé par la pression amicale qu’elle avait exercée sur sa main. Il était si triste qu’il n’avait même pas pu la regarder.
Par la suite, il avait décidé que rien de bon dans la vie ne durait jamais. Qu’il valait mieux ne pas s’attacher car on risquait seulement de souffrir.
Balayant ses idées noires, il s’éloigna du chirurgien au téléphone et de la zone de construction. Au bout du couloir, un poste d’accueil d’infirmières bouillonnait d’activité. Alors qu’il approchait, les regards se tournèrent de nouveau vers lui, curieux. Il salua ici et là, sourit, jusqu’à ce qu’un bruit attire son attention derrière lui.
Devant une porte se tenait une femme portant un gobelet de voyage dans une main et son téléphone portable coincé entre l’épaule et le menton. Quelque chose dans sa posture, sa silhouette, l’intrigua. Et quand elle pivota légèrement pour passer sa carte d’accès au bâtiment sur le capteur, le monde de Cort se déplaça sur son axe.
Impossible.
Pourtant, alors que d’un coup de hanche elle ouvrait la porte pour sortir, il savait déjà qu’il n’avait pas rêvé.
C’était la femme qu’il avait rencontrée au Mexique, et qui lui avait offert la plus sublime nuit de plaisir de sa vie avant de disparaître sans un mot. Et sans même lui donner son nom.
Pire, il s’était confié à elle sur son mariage avorté. Étant donné la vitesse à laquelle les informations se propageaient au sein d’un hôpital, les commérages le concernant ne tarderaient pas à courir les couloirs.
Tout à coup, l’excitation de ce nouveau poste fut remplacée par une sensation d’acidité au creux de l’estomac. Certes, il n’avait signé qu’un contrat de un an au Hepplewhite, et même si le conseil avait clairement indiqué qu’ils espéraient le voir renouveler son engagement, son projet était plutôt de passer à autre chose ensuite.
En cet instant, cependant, ce nouveau départ lui apparaissait plus comme une erreur que comme une aventure.
   
   
Téléphone portable calé contre l’oreille, le Dr Liz Prudhomme sortit sur le parking calme du personnel et lâcha la porte derrière elle. En dépit d’un vague redoux au milieu de l’hiver sur la côte Est, il faisait encore froid. Pourtant, après la chaleur sèche de l’hôpital, elle accueillit la fraîcheur humide de l’extérieur avec plaisir. Elle trouva un coin à l’abri du vent et but une rapide gorgée de son café.
En temps normal, elle ne passait pas de coups de fil personnels pendant son service, mais sa mère venait de rentrer de Milan la veille et c’était la première occasion qu’elle avait de lui parler. Or avec le décalage horaire entre New York et la Californie, le moment était idéal.
— La robe est magnifique, lui annonça cette dernière. Giovanna a choisi un caraco en dentelle sans bretelles orné de brillants. C’est élégant et très seyant. Même si je n’aurais pas choisi ce couturier moi-même, je dois admettre que c’est très réussi.
Selon Liz, sa future belle-sœur aurait bien pu porter un sac qu’elle aurait été sublime. Giovanna était mannequin pour certains des couturiers les plus renommés et affichait sans doute une taille en dessous de trente-quatre.
Contrairement à Liz. En matière de silhouette, elle avait hérité des gènes anglo-saxons de son père, plutôt que du mélange latino-asiatique de sa mère. Bref, elle était dotée de la robustesse d’une fermière qui jadis avait été sa croix à porter. À présent, elle était devenue fière de sa force et confiante en sa féminité.
La plupart du temps.
Quand elle ne se laissait pas envahir par son sentiment d’insécurité.
Mais ce n’était pas la jalousie qui la titillait alors qu’elle écoutait son ancienne reine de beauté de mère lui décrire dans les détails la robe de la future mariée. Non, c’était cette conscience familière d’inaptitude, de décalage, de savoir que sa mère aurait préféré avoir une fille telle que Giovanna. Aussi passionnée de mode et de décoration que Lorelei Prudhomme elle-même. Qui excellerait comme elle dans la haute société, plutôt que de se concentrer uniquement sur sa carrière médicale.
— Je ne comprends pas pourquoi ils ont choisi New York pour le mariage, commenta Lorelei en soupirant. Cela aurait été tellement mieux à San Francisco.
Entendant cette complainte pour la énième fois, Liz réprima une réplique agacée.
— C’est le choix de Giovanna et Robbie… 
— Je sais bien, mais vraiment, c’est très malcommode pour nous.
Ainsi parlait la femme qui avait pris un vol pour Milan seulement pour aider à choisir une robe de mariée et un trousseau…  Liz secoua la tête en silence sans pouvoir réprimer un sourire. Son anxiété, qui montait systématiquement dès qu’elle parlait à sa mère, descendit d’un cran. Avec sa gorgée de café, elle ravala une autre remarque acerbe.
— Enfin, je suis sûre que ce sera extra, Giovanna a des goûts exquis. Est-ce que tu seras accompagnée pour la cérémonie ?
Prise au dépourvu par le brusque changement de sujet, pourtant la marque de fabrique de sa mère, Liz répondit la première chose qui lui traversait l’esprit.
— C’est très improbable.
Le soupir qu’elle entendit ne fit que renforcer son sentiment de n’être pas assez femme au goût de sa mère. Malgré le fait que sa dernière relation sérieuse remontait à huit ans, Lorelei continuait d’espérer, posant des questions chaque fois que l’occasion se présentait. Et même si Liz n’en faisait jamais part à sa mère, elle avait pris une décision : plus jamais. Les erreurs du passé n’étaient pas obligées de se répéter. Or Andrew lui avait au moins appris à protéger son cœur.
— Ton père t’envoie des baisers.
Les muscles du cou soudain crispés, Liz faillit lâcher un gémissement de douleur. Au lieu de quoi elle pinça les lèvres et serra les doigts autour de son gobelet. Quand elle répondit, ce fut grâce à des années de pratique.
— Passe-lui le bonjour.
C’était le mieux qu’elle puisse faire…  Les blessures étaient encore trop fraîches, la trahison trop prégnante.
— Eliza… 
Mais sa mère s’arrêta là, et le silence s’étira, empli par les fantômes du passé et les secrets de famille. Les sujets délicats et les conversations à cœur ouvert, cela ne se faisait pas, dans leur famille. D’ailleurs, après toutes ces années, ils ne sauraient pas par où commencer.
— Je dois y retourner, maman. Je suis encore de garde. Ravie que tu aies passé du bon temps à Milan.
— Merci, chérie, répondit sa mère sur un ton soudain radouci. À très vite.
Ayant raccroché, Liz glissa l’appareil dans la poche de son manteau et leva le visage vers le ciel couvert, prenant une profonde inspiration dans l’espoir de se détendre.
C’était drôle, en fait. Bien qu’un peu tordu. Elle avait toujours été considérée comme le vilain petit canard de la famille, et alors qu’elle adorait ses parents, elle s’était toujours distanciée d’eux émotionnellement. Robbie, en revanche, de trois ans son cadet, avait toujours été l’enfant affectueux, la colle qui maintenait la famille soudée. Et ce même s’il avait été adopté…  Liz était trop jeune pour s’en rendre compte quand il était arrivé dans la famille, et l’avait tout de suite aimé de manière inconditionnelle.
Peut-être était-ce la perspective de son mariage qui avait poussé Robbie à se renseigner sur ses parents biologiques, et l’information, reçue un soir d’été de l’année précédente à la maison de la plage où ils passaient quelques jours ensemble, avait été comme un soufflet au visage.
Robbie était le fils biologique de Brant Prudhomme, conçu durant une aventure que ce dernier avait eue peu après la naissance de Liz. Lorelei avait accepté de passer l’éponge à l’époque. Après cette annonce, Brant était sorti de la pièce, le dos raide, laissant sa mère fragile et triste. Comme toujours, c’était Robbie qui était allé la réconforter en lui promettant que tout irait bien.
Liz ne partageait pas son optimisme. Dès lors, son monde avait comme dérapé et elle doutait qu’il reprenne un jour son cours normal. Savoir que son père, qu’elle avait toujours considéré comme un bon mari, avait trahi la confiance de sa mère l’avait dévastée.
Le peu de foi qu’elle avait eu dans les hommes s’en était trouvé quasiment détruit.
Depuis ce jour, la colère était restée logée dans sa poitrine, telle une pierre. Pourquoi la situation l’affectait-elle à ce point, elle se refusait à y réfléchir. En tout cas, elle ne supportait plus de parler ou de se trouver en présence de son père. La colère finirait peut-être par s’estomper, mais pas encore, et elle avait parfois tendance à se déverser hélas aussi sur sa mère.
Se rendant soudain compte que le froid lui picotait le visage, Liz prit une dernière bouffée d’air et tourna la tête à droite et à gauche pour étirer les muscles raides de son cou. Il était temps de retourner à son poste, de se perdre dans ce travail qu’elle adorait plus que tout au monde, dans un hôpital qui occupait une place spéciale dans son cœur.
Son arrière-grand-père avait été l’un des fondateurs du Hepplewhite General qui finalement portait son nom. Quand elle avait terminé son internat et postulé ici, elle n’avait pas révélé son lien avec l’hôpital. D’où sa véritable satisfaction d’avoir décroché le poste.
D’autant plus que son père n’avait pas apprécié qu’elle se lance dans une carrière « émotionnellement dure et physiquement exténuante ». Mais rien de tel qu’un travail épuisant et prenant pour tenir les pensées pénibles à distance. Cet hiver, la grippe avait été particulièrement active, l’était encore, d’ailleurs, et avec les vagues de tempêtes neigeuses qui frappaient New York était venu un pic de crises cardiaques, de blessures dues à des chutes, etc. Le personnel de l’hôpital aussi avait souffert du virus, et nombreux étaient ceux qui avaient dû prendre un congé maladie, ce qui augmentait la tâche des autres.
En passant son badge sur le capteur pour ouvrir la porte, elle entendit son estomac gargouiller. Deux heures plus tôt, elle était en chemin pour la cafétéria quand un brouhaha inhabituel l’avait arrêtée. Quatre jeunes garçons manifestement effarés en soutenaient un cinquième qui semblait inconscient et avait le visage en sang. Ils parlaient tous en même temps.
— Il est tombé… 
— Maman va nous tuer… 
— Il ne se réveille pas… 
Oubliant le déjeuner, Liz avait attrapé un brancard et actionné l’ouverture de la porte. Même de loin, elle avait deviné que le jeune avait besoin d’une prise en charge immédiate.
Il s’était avéré que les cinq garçons avaient séché l’école et franchi la zone de protection entourant le site de construction de l’hôpital. Une fois là, son patient avait décidé d’utiliser les équipements et autres coulées de terre pour exercer ses talents au skate-board. Pas l’idée du siècle, étant donné les couches de glace qui recouvraient le sol par endroits. Son expérience lui avait valu une mâchoire cassée et le genre d’entaille qui, sans chirurgie plastique, lui laisserait une cicatrice très visible.
Lorsqu’elle l’eut examiné, stabilisé et envoyé aux chirurgiens de réparation faciale, il ne lui restait plus que deux heures trente avant la fin de sa garde de douze heures. Plutôt que de faire une pause, et consciente de la salle d’attente pleine, elle avait juste pris le temps de passer un coup de fil à sa mère.
Dans le couloir des urgences, elle mit de côté ses souffrances personnelles. Ici, toute son attention était requise par ses patients.
C’était là le plus important.
Sur le chemin du retour à la maison, elle ferait escale dans son restaurant préféré et s’offrirait une omelette baveuse avec des frites. La seule pensée de ce régal lui fit monter l’eau à la bouche et son ventre se remit à gargouiller.


2
Une fois revenue à l’intérieur des urgences et après avoir retiré son manteau, Liz remarqua une sorte d’électricité dans l’air qui n’était pas perceptible avant. Elle n’eut pas le temps de questionner l’un des autres médecins, cependant, car elle fut appelée auprès d’un patient arrivé en ambulance.
Les urgentistes avaient reçu un appel concernant un homme au comportement irrationnel et, parvenus sur place, ils avaient trouvé Josiah Collins, agressif et belliqueux, avec une sérieuse lacération au niveau du bras. Même s’ils rapportaient que l’homme s’était calmé rapidement et n’avait plus posé de problèmes depuis, il y avait quelque chose dans la vigilance attentive du patient, ainsi que dans son refus de donner trop d’informations sur lui, qui interpellait Liz.
Méfiante, elle ordonna des tests sanguins et recousit la plaie. Puis, demandant à l’une des infirmières de l’accompagner, elle sortit dans le couloir en direction du poste des infirmières.
— Faites accélérer les examens, je veux les résultats au plus vite, histoire de vérifier s’il est sous influence de produits ou s’il fait un épisode psychotique. Et appelez un membre de la sécurité pour garder un œil sur lui, s’il vous plaît.
— Très bien, docteur Prudhomme.
L’infirmière s’apprêtait à filer quand Liz la rappela.
— Stella…  Bien joué sur la thoracotomie, tout à l’heure.
Pas besoin de s’étendre davantage, le sourire de la jeune femme indiquait qu’elle appréciait le compliment. Il s’était agi d’un patient qui souffrait énormément et était très inquiet de l’hémothorax qui avait rempli de sang ses cavités pulmonaires, compressant ses poumons et rendant sa respiration difficile. Insérer un tube dans la poitrine d’un patient était largement plus aisé lorsque ce dernier était inconscient et Liz se préparait à avoir du mal, jusqu’à ce que Stella, pile au bon moment, trouve un moyen efficace de distraire l’homme. Il s’était calmé et Liz avait pu pratiquer la procédure sans souci. L’intuition de l’infirmière et sa capacité à se connecter efficacement avec le patient méritaient qu’on la félicite.
D’autant que Liz était plus que lucide quant à ses propres manques en matière de relations humaines. Les gestes d’affection, les mots apaisants, ce n’était pas son fort. Elle-même n’attendait pas de compliments pour chacun de ses diagnostics ou opération réussis…  D’ailleurs personne ne devrait en attendre pour avoir fait correctement son travail.
Néanmoins, elle était aussi consciente de sa réputation de dureté et de sévérité. Ce qui était vrai, elle ne pouvait le nier. Mais ce n’était pas parce qu’elle ne nouait pas de liens d’amitié avec ses collègues qu’elle ne tenait pas à eux.
C’était juste plus simple de ne pas s’attacher trop, de ne pas construire de relations qui pouvaient potentiellement interférer avec le travail. Des amis, elle en avait de ses années universitaires, même s’ils étaient désormais éparpillés aux quatre coins de la planète, et elle ne ressentait pas le besoin de s’en faire de nouveaux.
Elle se dirigeait vers le poste des infirmières afin de remplir ses rapports quand une infirmière l’interrompit pour l’informer de l’arrivée de la mère de son jeune patient au skate-board.
L’estomac toujours vide, Liz rejoignit la femme dans la salle d’attente. Celle-ci était tour à tour furieuse et inquiète pour son fils. Lorsqu’elle fut enfin calmée, Liz l’emmena dans la chambre où était son fils afin de parler au chirurgien puis, pressée d’en finir, elle retourna au poste des infirmières.
Peut-être, si elle se dépêchait, qu’elle pourrait enfin avaler quelque chose avant que son ventre s’autodétruise.
— Ah, la voilà. Liz, un moment, je vous prie.
Et zut !
Elle pivota face à Gregory Hammond, ravalant un soupir agacé. Heureusement, elle avait affiché une expression interrogatrice mais polie, car en découvrant l’homme qui approchait à côté du chef du service chirurgie, elle sentit son visage ainsi que le reste de son corps se figer.
Pas de doute : cette silhouette, cette démarche, ce port de tête, ces traits bien dessinés…  C’était l’homme avec qui elle avait partagé une nuit au Mexique. Le revoir si soudainement, à côté de son supérieur, alors qu’elle pensait ne jamais le recroiser, lui fit tourner la tête et flageoler les jambes.
Elle l’aurait reconnu entre mille. D’abord, il était grand, au point qu’elle devait, du haut de son mètre soixante-dix-huit, lever la tête pour le regarder —  chose rare. Il marchait avec assurance, le dos droit façon militaire, à grandes enjambées. Ensuite, même si elle ne l’aurait pas qualifié de beau, il y avait quelque chose d’attirant dans son visage au nez droit et aux yeux ourlés par de longs cils. Avec un menton ferme et une bouche bien dessinée pour compléter le portrait. De loin, déjà, il l’avait séduite, mais c’était en le voyant de près que son intérêt s’était confirmé. Il avait des yeux spectaculaires. Ambre sombre au centre, dégradé de bruns sur le bord de l’iris, sérieux, intelligents.
Une vague de chaleur monta de la pointe de ses orteils jusqu’au sommet de son crâne tandis que son regard était capturé par ces prunelles inoubliables. Scintillantes, sans qu’elle sache interpréter le sens de cette lueur. De la colère ? De l’agacement ? De l’amusement ?
Son cœur s’emballa, mélange d’irritation et de honte. Mais des années de pratique et d’entraînement martelés par sa mère et ses divers tuteurs vinrent à sa rescousse. La chaleur fut remplacée par une tension froide, qu’elle se refusa à montrer. Redressant les épaules et le menton, elle détacha son regard et reporta son attention sur Gregory.
— Liz, je voulais vous présenter notre nouveau chirurgien traumatique, le Dr Cort Smith. Docteur Smith, voici le Dr Liz Prudhomme, l’un de nos meilleurs médecins urgentistes.
La politesse voulait qu’elle repose les yeux sur le Dr Smith, pourtant elle dut déployer des efforts considérables pour y parvenir. Son cerveau tournait aussi vite que battait son cœur, tandis qu’elle se demandait s’il allait mentionner qu’ils s’étaient déjà rencontrés, s’il laisserait entendre que la rencontre avait été du genre…  intime.
Mais Cort se contenta de tendre la main.
— Enchanté, docteur Prudhomme, dit-il poliment.
Le son de cette voix grave, si familière et excitante, donna envie à Liz de se trouver à des milliers de kilomètres. Comment pouvait-il être si calme, lui ? Au lieu d’opter pour la solution de facilité, à savoir fixer sa pomme d’Adam ou son menton, elle replongea dans les yeux extraordinaires, en espérant que les siens renvoient un calme qu’elle était loin de ressentir.
— Enchantée aussi, répondit-elle en prenant sa main.
Un courant électrique lui remonta le bras et elle retira sa main aussitôt que la bienséance le lui permit. Mais elle remarqua l’esquisse de sourire qui lui donna envie de gifler Cort Smith.
— Le Dr Smith prend son service demain, poursuivit Gregory, manifestement ignorant de la tension qui crépitait entre eux. Je compte sur vous pour prendre le temps nécessaire pour l’orienter dans l’hôpital.
— Bien sûr, répondit-elle.
Une réponse politiquement correcte, car si elle avait eu le choix, elle lui aurait volontiers indiqué la porte !
Heureusement, Stella vint les interrompre.
— Docteur Prudhomme, j’ai les résultats du labo pour M. Collins.
— Merci. Si vous voulez bien m’excuser, messieurs.
Puis elle s’esquiva aussi vite qu’elle le put sans courir. Pourquoi l’univers avait-il décidé que son existence jusqu’alors agréable et bien rangée était trop belle pour durer ? Et préférait lui envoyer ce boulet de canon ?
   
   
Cort suivait des yeux Liz Prudhomme, sidéré par le manque de réaction qu’elle avait montré quand il avait eu toutes les peines du monde, lui, à garder son aplomb. Hormis une légère rougeur au niveau des oreilles et du cou quand elle l’avait vu, rien n’indiquait qu’elle l’ait reconnu.
Au cours des sept mois écoulés depuis leur nuit torride au Mexique, il n’avait cessé de rêver d’elle, avait cru la voir à tort au moins cent fois dans la foule.
Elle était différente, avec ses cheveux bruns attachés en une simple queue-de-cheval au lieu du carré lisse au niveau du menton. Pourtant, ses traits, eux, étaient restés gravés dans sa mémoire. Ses yeux verts hypnotiques, en amande et ourlés de cils épais, avaient la même expression ferme et contrôlée qui l’avait attiré vers elle la première fois.
La plupart des gens ne la classeraient pas dans la catégorie des belles femmes. Grande, solidement bâtie, les épaules carrées et les hanches larges, elle n’avait rien des mannequins trop maigres. Mais dès qu’on la voyait de près…  Avec son visage aux pommettes hautes, ses lèvres un peu trop minces pour être au goût du jour, et un menton qui évoquait une nature têtue et obstinée. Une femme qui n’avait ni l’habitude ni l’envie de plier. Or s’il admirait les caractères forts, il avait toujours été attiré par les femmes plus douces. Jusqu’à la nuit où ils avaient couché ensemble : là, elle lui avait prouvé que la force, si on la mettait au service du désir, apportait plus de plaisir qu’il aurait pu l’imaginer.
En entendant sa voix, riche et profonde, il avait eu la chair de poule. Plus aucun doute n’était permis quant à son identité, et ce constat l’avait empli d’un mélange d’incrédulité, d’horreur et d’excitation inopinée. Sa vie aurait été beaucoup plus simple si elle était restée juste un souvenir, voire un fantasme, et pas une personne en chair et en os avec qui il allait devoir travailler.
Avec le souvenir de sa fuite sans un mot, à l’issue de cette fameuse nuit.
— Liz est un excellent médecin, l’une de nos meilleures diagnosticiennes, reprit Gregory. Et si certains membres du personnel la trouvent un peu froide, nous n’avons jamais reçu aucune plainte de la part des patients.
Froide ? Malgré lui, Cort fut assailli d’images de Liz, les joues rougies et la peau humide de plaisir, dans son lit.
— Et je dois vous avertir qu’elle ne supporte aucune entorse au protocole quand il s’agit du rôle des chirurgiens.
Ah, donc elle était au moins l’une des sources des frictions auxquelles Gregory avait fait allusion. Cort cherchait une manière discrète d’obtenir plus d’informations quand ils furent interrompus par un hurlement au bout du couloir. Suivi par un bruit de heurt de métal et d’un autre cri. Sans réfléchir, il se précipita, et se trouva à courir derrière Liz, qui disparaissait à l’angle du couloir.
Il entra à sa suite dans l’une des salles d’examen. Là, tout sembla ralentir et lui permit de prendre la mesure de la scène : un homme, grand et costaud, se débattait sur un lit, et un agent de sécurité luttait pour le maintenir allongé. Liz bondit pile au moment où le patient lançait le bras et Cort ravala un juron, conscient qu’il était trop loin pour lui éviter le coup.
Mais elle le para, dans un mouvement si fluide et efficace qu’il en fut médusé. Puis elle saisit le poignet du patient. L’homme s’immobilisa sur-le-champ, comme soudain privé de ses forces. L’agent en profita pour lui passer une menotte tandis que Liz sécurisait l’autre main, et Cort s’affaira avec les lanières de chevilles, assisté d’une infirmière arrivée derrière eux.
— Je sais que vous avez peur, dit Liz une fois la manœuvre terminée, se penchant au-dessus du patient. Mais nous sommes là pour vous aider.
Cort n’en revenait pas de son calme, malgré la tension qui pointait dans sa voix. Il quitta la chambre alors qu’elle donnait des instructions à l’infirmière. Il n’était pas censé être là, et il se demanda si sa réaction lui vaudrait déjà un carton jaune.
Le Dr Hammond étant au bout du couloir, à nouveau au téléphone, Cort attendit devant la chambre que Liz en sorte. Mieux valait crever l’abcès tout de suite, si elle avait quelque chose à lui reprocher.
Quand elle émergea, elle laissa passer les infirmières avant de prendre la parole.
— Vous n’étiez pas obligé d’intervenir comme ça…  Nous avons un personnel très qualifié et vous précipiter dès qu’il y a une pointe d’agitation n’entre pas dans vos attributions.
Donc ils se vouvoyaient. Il haussa les épaules, enfonça les mains dans les poches de sa blouse, agacé encore une fois qu’elle ne manifeste rien d’autre en le revoyant. Alors qu’il avait l’impression d’avoir un batteur en marche au creux du ventre.
— J’ai agi sous le coup de l’instinct. Un cri, un bruit de plateau qui tombe, et j’accours. Ça me semble normal. Alors, vous avez posé un diagnostic ? ajouta-t-il pour la titiller alors qu’elle lui avait clairement signifié qu’il n’avait rien à faire avec son patient.
Il crut percevoir une lueur agacée derrière l’air poli. D’où sa surprise quand elle répondit :
— Je viens d’avoir les résultats du labo. Il a des traces de clozapine dans le sang. Je pense qu’il a cessé de prendre ses médicaments et qu’il fait une crise schizophrénique. L’équipe de psycho est en chemin.
Du regard, elle le mettait au défi d’exprimer une opinion, et il se dit que le moment était venu de changer de sujet. Le Dr Liz Prudhomme était rigide et plus froide qu’une source de montagne. Pourtant, au-delà de ces dehors glacés, il ne pouvait s’empêcher de se rappeler l’image d’elle au Mexique, sensible à la moindre de ses caresses. Il dut prendre sur lui pour revenir au présent et se comporter avec elle comme avec une nouvelle collègue, potentiellement difficile, dans l’hôpital où il avait choisi de prendre un nouveau départ. Ce qui s’était passé entre eux dans la suite « Lune de miel » de cet hôtel de Mexico n’avait plus aucune importance aujourd’hui. Malgré tout, il se devait, pour lui comme pour elle, de clarifier la situation.
— Je n’étais pas certain que tu veuilles qu’on sache que nous nous connaissons, dit-il à voix basse. Alors j’ai choisi la discrétion.
— Ça me va, répondit-elle sans lâcher son regard. Je garde ma vie privée pour moi, donc…  j’apprécie.
Cette infime hésitation lui serra le cœur, sans qu’il sache trop pourquoi. Peut-être à cause de l’incongruité de l’aveu, étant donné son air confiant.
— Eh bien, pour ma part, j’aime autant que le personnel ne soit pas au courant que je me suis fait plaquer juste avant mon mariage, répliqua-t-il sans réfléchir. Du coup, la discrétion, ça me va.
Elle ne répondit que par un haussement de sourcils et une légère inclinaison de la tête, qu’il interpréta comme un accord, avant qu’elle tourne les talons. Elle avait déjà parcouru plusieurs pas dans le couloir quand, incapable de s’en empêcher, il la rappela —  le désir était trop fort de retrouver dans sa voix la chaleur dont il se souvenait.
— C’était quoi, cette prise que tu lui as faite ? De l’aïkido ?
Sa question l’immobilisa aussitôt.
— De l’hapkido, répondit-elle en se retournant. Tu pratiques les arts martiaux ?
— J’étais à fond dedans avant d’être accepté en médecine. J’ai continué à l’armée. Mais j’ai arrêté les combats de peur de me casser quelque chose. La fascination reste, cependant.
Elle ne répondit pas tout de suite, les yeux fixés sur les mains qu’il avait levées pour agiter les doigts.
— Ouais… , dit-elle enfin. Froussard, quoi.
Il ne put réprimer un sourire.
— Tu souhaites vérifier ton hypothèse ?
Elle secoua la tête, mais la commissure de ses lèvres se releva.
— Je te mettrais une raclée.
— Sans aucun doute, répliqua-t-il alors qu’elle s’éloignait.
Puis il songea, en regardant son corps délectable s’éloigner, qu’elle pourrait bien lui mettre une raclée autre que physique.
S’il était assez bête pour se laisser faire.
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— Je lui ai tiré dessus, marmonna la patiente, d’une voix déformée à la fois par le masque à oxygène et par ses graves blessures faciales. Je lui ai tiré dessus.
Elle répétait cette phrase en boucle depuis qu’on l’avait amenée, quoi que Liz lui demande. Elle avait à peine réagi à toutes les procédures mises en place pour essayer de la stabiliser, et ce malgré la douleur qu’ils avaient dû lui causer.
— Kaitlin, où avez-vous le plus mal ?
— Je lui ai tiré dessus. Je lui ai tiré dessus.
— Des nouvelles de la trauma ? lança Liz à la cantonade.
— Je suis là.
Cort Smith jeta une tunique chirurgicale ensanglantée dans la poubelle près de la porte et s’arrêta pour en enfiler une neuve.
— Qu’est-ce qu’on a ?
Même focalisée comme elle l’était sur sa patiente, Liz sentit son cœur se serrer quand elle entendit sa voix.
Elle s’habituerait à sa présence, elle n’avait cessé de se le répéter depuis qu’il était revenu dans sa vie, pourtant, un mois plus tard, elle éprouvait toujours une réaction viscérale chaque fois qu’elle le voyait. Devoir travailler avec lui ajoutait une couche supplémentaire à son problème, étant donné qu’elle avait parfois bien du mal à se concentrer.
Les mouvements de ses mains, le calme apaisant de sa voix profonde quand il s’adressait aux patients…  Tout lui faisait de l’effet. Tout lui rappelait ses caresses habiles et ses chuchotements à son oreille, cette fameuse nuit, il n’y avait pas si longtemps.
Très agacée, elle s’enjoignit une énième fois à ne pas y prêter attention. La femme salement amochée, battue et poignardée, face à elle méritait toute son attention.
— Kaitlin Hayle, vingt-quatre ans, trauma facial et multiples plaies au thorax et à l’abdomen, antérieur et postérieur. Légers sifflements pulmonaires à droite à son arrivée, drain thoracique inséré.
Comment se faisait-il qu’elle doive tout répéter alors qu’elle avait déjà transmis son rapport au Dr Yuen ? Qu’est-ce qui avait motivé ce changement de chirurgien et, par voie de conséquence, cette perte d’un temps précieux ? Voilà quelque chose qui avait le don de l’énerver. Même si elle devait bien avouer que la précision et l’efficacité du Dr Smith étaient irréprochables. Évidemment, elle n’allait pas le lui dire.
— Bonjour, Kaitlin, dit-il de sa voix grave et calme tout en vérifiant les pupilles de la patiente. Je suis le Dr Smith et je vais vous examiner, d’accord ?
— Je lui ai tiré dessus.
Cort entama un examen méthodique, passant en revue les plaies pénétrantes que Kaitlin portait au thorax.
— Tourne-la, dit-il, une fois palpées les blessures antérieures.
Puis il passa aux blessures postérieures. Quand il en eut terminé, il se repositionna près de la tête de la patiente et se pencha vers elle.
— Kaitlin, je vais devoir vous opérer. Vous avez des blessures internes qui doivent être réparées. Nous allons prendre bien soin de vous, d’accord ?
Le regard de la patiente se posa sur le visage de Cort. Elle cilla et, étonnamment, finit par répondre :
— D’accord. D’accord.
Elle doit commencer à se remettre du choc grâce à la perfusion, songea Liz, un peu amère. Comment sinon expliquer cette aptitude à communiquer avec la patiente alors qu’elle en avait été incapable jusque-là ?
D’un petit signe de la tête, il indiqua à Liz un angle de la chambre d’où Kaitlin ne les entendrait pas.
— Je veux un scan thoracique avant d’opérer. Elle a l’air assez stable pour qu’on en prenne le temps, et j’aurai une meilleure idée des choses à faire avant d’ouvrir.
— J’appelle la radiologie sur-le-champ. Et je vais monter avec elle.
— Merci, répondit-il avec un sourire à peine esquissé. Je vais garder un œil sur ses constantes pendant ce temps.
Pourquoi ses sourires, même les plus petits, lui donnaient-ils envie de sourire en retour ? Elle n’était pas du genre souriant, pas du tout. En outre, elle avait fait des efforts pour le garder à distance et agir avec lui avec le plus grand professionnalisme, déterminée à exorciser l’hypersensibilité qu’elle ressentait en sa présence. C’était donc d’autant plus agaçant que le reste du personnel du Hepplewhite semblait obsédé par le Dr Smith et que les rumeurs le concernant allaient bon train.
Résultat : elle ne pouvait faire un pas sans entendre son nom. Pas plus tard que ce matin, quand elle faisait la queue à la cafétéria, deux infirmières devant elle parlaient de lui comme s’il n’y avait pas de sujet plus intéressant.
— Ça fait un moment qu’il est là, maintenant, qu’est-ce que tu as réussi à glaner sur lui ? avait demandé Marcie.
— Rien de plus que ce que j’avais trouvé dans les archives internet du General. Qu’il a servi dans l’armée et été remercié avec les honneurs il y a environ cinq ans pour partir directement au Cramer.
— C’est tout ? On ne sait même pas s’il est marié ou pas ?
— Non, avait répondu Trisha avec un air navré. Il est très aimable, mais c’est une tombe quand il s’agit de sa vie privée.
— Même ton charme n’a pas fonctionné ? l’avait taquinée Marcie.
Puis les deux femmes avaient gloussé. Liz était assez surprise que Trisha n’ait pas rencontré de succès auprès de Cort. Elle avait la silhouette d’un elfe, avec le teint café le plus séduisant qui soit et un visage d’ange. Sans compter sa voix douce et légère comme de la crème fouettée, pas grave et rauque comme celle de Liz.
En relayant la requête de Cort à la radiologie, elle résolut une fois de plus de penser à lui moins souvent, de rêver à leur nuit ensemble à Mexico moins souvent. Elle détestait l’admettre, mais il l’avait complètement chamboulée cette nuit-là, lui avait fait vivre une expérience inédite.
Cort avait pris possession de son corps avec maîtrise et l’avait ouverte à des plaisirs érotiques inouïs au point qu’elle en était venue à réévaluer ce qu’elle désirait vraiment. Quand elle s’était faufilée dehors au petit matin, ce n’était pas seulement à cause du vol qu’elle devait prendre. Non, elle avait surtout baigné dans un plaisir si intense qu’elle en avait eu peur.
Il n’y avait pas de quoi se réjouir en secret d’en savoir plus sur le médecin sexy que nul autre dans cet hôpital. Des détails intimes qui lui échauffaient la peau et faisaient grimper sa libido en flèche. Au contraire, cela rendait l’obligation de travailler avec lui et de le considérer uniquement comme un collègue plus difficile encore, pourtant elle était déterminée à y parvenir coûte que coûte.
Avec un peu de chance, l’attirance qu’elle éprouvait encore pour lui finirait par disparaître.
   
   
— Là, dit Cort en désignant la radio de Kaitlin à l’écran. Lacération du foie. Et… 
Il sentait la chaleur émanant du corps de Liz, penchée vers l’écran, concentrée sur le mouvement de son doigt, et l’espace d’un instant, il perdit le cours de sa pensée.
— C’est du liquide que l’on voit autour de l’estomac ? demanda-t-elle.
— Et de l’air, répondit-il, reprenant ses esprits.
Il s’apprêtait à opérer une jeune femme pour lui sauver la vie, et le moment était mal choisi pour perdre sa concentration. Ce qu’il voyait sur la radio montrait que les lésions internes étaient sans doute assez étendues.
Ce fut le cas. L’opération, qu’il avait estimée à une heure, prit au final deux heures et demie, à cause d’un diaphragme et d’un estomac endommagés en plus du foie.
Il ne fut pas très surpris d’apercevoir Liz à la sortie de la salle d’opération quand il alla prendre l’air dehors. Trouver ses marques au Hepplewhite et à New York avait été assez compliqué, mais chaque fois qu’il entrait en contact avec le Dr Liz Prudhomme, sa sensation de désorientation s’intensifiait. Ce qui était d’autant plus bizarre que c’était une chose qu’elle lui avait dite à Mexico qui l’avait décidé à quitter le Colorado.
« Parfois, quand la vie te semble foutue, il faut essayer de faire des saletés qui te sont tombées dessus un atout. Tu t’es fait plaquer ? Eh bien, dis-toi que peut-être c’était un signe du destin. Le signe que c’est le moment pour toi de prendre un nouveau départ. »
Après réflexion, son conseil lui avait paru judicieux. Après tout, il était le roi quand il s’agissait de se remettre d’une épreuve, de saisir le moindre tracas de la vie pour le transformer en force. En comparaison avec ce qu’il avait traversé par le passé, se faire plaquer n’était, au final, pas grand-chose. Il avait été abandonné bébé, avait survécu au système d’adoption, et même à la perte de son meilleur ami. Oui, c’était du pipi de chat par rapport à la dépression qui l’avait submergé après la mort de Brody.
Son poste au Cramer avait été une décision logique, étant donné son désir de rester proche de Jenna et des enfants, et, finalement, après les efforts du début, tout avait été relativement facile. Mais après sa rupture avec Mimi, il avait été rattrapé par son goût d’enfant pour les voyages. Alors quel meilleur endroit pour commencer cette exploration du monde que New York ?
Le plan parfait. Jusqu’à ce qu’il se retrouve à travailler aux côtés de Liz, et qu’il se rende compte que non seulement elle avait changé sa vie, mais elle l’avait complètement tourneboulée.
Il n’arrivait pas à la cerner. Jamais elle ne se montrait impolie ou agressive, pourtant il percevait une distance entre elle et le reste du monde, comme un mur érigé autour d’elle à force de regards sévères et de professionnalisme froid. En dépit du calme qu’elle affichait chaque fois qu’ils œuvraient ensemble, parfois elle lui jetait un regard, et tout le désir qu’il tentait de réprimer s’exaltait à nouveau. La femme qu’il avait eue dans son lit restait tapie dans un coin de son cerveau, un fantasme, un fantôme, un corps sensuel ondulant de plaisir. Il aurait tout donné pour se débarrasser de ces souvenirs et de l’excitation qu’ils suscitaient, mais rien ne semblait fonctionner.
Chaque fois qu’il croisait ses yeux verts ou la voyait longer les couloirs d’un pas vif, son désir se ravivait.
À croire qu’il était masochiste, en plus de ses nombreux problèmes. Autrement, il aurait été aisé de mettre de côté l’attirance qu’il ressentait pour elle, non ? D’ailleurs, il ne s’agissait pas que de désir sexuel. Quelque chose dans cette retenue, dans cette distance qu’elle mettait entre elle et les autres, l’intriguait. Peut-être y voyait-il un écho à sa propre attitude et ne pouvait-il s’empêcher de se demander à quoi était due la sienne ?
Avec un soupir résigné, il franchit les portes de l’hôpital. Elle était là, en vêtements de ville —  un jean qui moulait parfaitement ses courbes et un pull corail qui faisait rayonner son teint. Un sac à main de la taille d’une petite valise pendait à son épaule et elle portait sa veste d’hiver sur un bras. Apparemment, elle s’apprêtait à rentrer chez elle.
— Comment ça s’est passé ? s’enquit-elle —  toujours droit au but.
— Très bien, répondit-il, avant de lui donner un compte rendu plus détaillé des lésions qu’il avait rencontrées et réparées. Je pense qu’elle va s’en tirer sans séquelles.
Liz regarda vers le hall d’entrée.
— La police attend pour lui parler. Apparemment, elle a effectivement tiré sur son petit ami. J’ignorais qu’il avait été admis aussi, peu avant elle.
— Au départ, c’est moi qui devais le prendre en charge, répondit Cort. Et puis le Dr Hammond a demandé au Dr Yuen de me remplacer et m’a envoyé m’occuper de Kaitlin.
Le visage de Liz se crispa un instant avant de se détendre.
— Eh bien, le petit ami a survécu et il raconte aux flics qu’elle lui a tiré dessus, et qu’il l’a frappée et poignardée pour se défendre. Je serais curieuse de savoir comment tout ça va se terminer.
— Je te tiendrai informée si j’entends quoi que ce soit, dit-il. L’enquête va sans doute prendre un certain temps.
Liz tourna les talons.
— Merci. Je file, à bientôt.
Il resta planté là un moment, à admirer le balancement de ses hanches, avant de se ressaisir et de rentrer parler avec la police.
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Cort ne faisait que son travail, songeait Liz avec une certaine amertume une semaine plus tard. N’empêche, elle aurait préféré qu’il le fasse ailleurs. Car ce n’était peut-être pas son intention, mais sa présence n’améliorait pas la productivité du service des urgences.
Assise à son ordinateur, elle effectuait des recherches quand il vint parler d’un patient avec un autre médecin. À cause des travaux, les urgences accueillaient moins de cas graves et on avait demandé à Cort de prendre en charge plus d’opérations classiques en attendant que le rythme redevienne normal. Ce qu’il avait apparemment accepté sans rechigner. Pour l’instant, il consultait le Dr Durham et un flot constant d’infirmières passait par là comme par hasard, chacune s’attardant durant ce que Liz considérait comme un temps indécent.
Et lui, il n’avait pas du travail en chirurgie ? Que faisait-il à traîner là aussi longtemps ?
Quoi qu’il en soit, elle n’entendait que des compliments le concernant —  y compris au sujet de son physique. Les infirmières l’adoraient, sans jamais se plaindre de la manière dont il gérait les patients ou le personnel —  pourtant, elles n’étaient pas les dernières à rouspéter derrière le dos des chirurgiens en général. Les collègues de Liz aux urgences semblaient aussi ravis de leurs interactions avec lui. Même Durham, le plus revêche de tous, était en
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